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La globalisation institutionnalise et rend invisible la violence, c’est ce que soutiennent Hardt et Negri (2001) 

dans leur œuvre intitulée Empire. Car la globalisation s’appuie en effet sur la diffusion transnationale de modes 

de production informatisés, de modèles managériaux en réseau et de styles de vie consuméristes élaborés 

dans les métropoles globales telles que Paris, New York, Tokyo, Londres, etc. (Hardt et Negri, 2001). En les 

intégrant dans leur développement économique et leur organisation sociale, les régions subordonnées du 

Sud Global voient leurs formes de travail et de création, ainsi que leurs connaissances indigènes 

réappropriées et intégrées dans les marchandises et les ressources immatérielles qui circulent de manière 

centralisée dans les métropoles globales (Banerjee & Arjaliès, 2021). Cette intégration inégale produit une 

hiérarchie complexe entre les métropoles et les régions du Sud Global, et véhicule une violence invisible mais 

bien réelle. Celle-ci peut se traduire par trois formes : (1) les stratégies non marchandes adoptées par les 

multinationales venant des métropoles globales ; (2) les modèles d’affaires recourant à des pratiques 

d’esclavagisme moderne ; (3) la standardisation de l’utilisation du lingua franca au sein des filiales des 

multinationales.   

Évoquons tout d’abord les stratégies non-marchandes qui désignent l’ensemble des actions concertées 

d’une multinationale visant à améliorer sa performance en agissant sur le contexte institutionnel ou sociétal 

des marchés internationaux (Baron, 1995 ; Sun et al., 2021). Par exemple, afin de neutraliser la résistance 

des paysans indiens opposés à l’exploitation de l’eau, Coca-Cola influence les systèmes de surveillance 

étatiques, mobilise l’appareil d’État pour exercer une violence physique et menace de licencier les employés 

qui refusent de se soumettre (Varman et Al-Amoudi, 2016). En ce qui concerne le modèle d’affaires, les 

multinationales recourent souvent à des chaînes d’approvisionnement qui exploitent le travail des petits 

producteurs locaux (Burmester et al., 2019). Par exemple, des pêcheurs thaïlandais ont été contraints, sous 

la menace, de travailler sans salaire dans la production de fruits de mer destinés aux grandes enseignes 

occidentales telles que Costco, Walmart, Tesco et Carrefour (Hodal et al., 2014 ; Lawrence et Hodal, 2017). 

En ce qui concerne la standardisation de l’utilisation du lingua franca, cette forme de violence revêt une 

dimension épistémique. En effet, le groupe dominant impose son savoir, ses expériences et ses modes de 

fonctionnement aux autres groupes dans un rapport de force (Yousfi, 2021b ; 2023). L’adoption d’une lingua 

franca (souvent l’anglais) permet aux multinationales de franchir les barrières linguistiques liées à la diversité 

culturelle au sein de l’entreprise. Mais cette lingua franca produit également des hiérarchies, des polarisations 

intergroupes (Piekkari & Zander, 2005) et contribue à un processus d’impérialisme dans l’économie mondiale 

(Boussebaa et al., 2014). Les salariés des filiales situées dans le Sud global se retrouvent souvent en bas de 

la pyramide de cette hiérarchie linguistique et ressentent une injustice épistémique (Wilmot, 2024). Au-delà 

des multinationales elles-mêmes, la violence engendre des formes de résistance, souvent portées par des 

mouvements sociaux ou des coalitions transnationales. Ces derniers dénoncent l’invisibilisation des 

souffrances, les rapports néocoloniaux et l’imposition de normes occidentales au détriment des savoirs locaux 

(Banerjee & Arjaliès, 2021 ; Yousfi, 2021a). Ces mobilisations peuvent, à leur tour, être confrontées à des 

violences orchestrées directement ou indirectement par des multinationales, avec la complicité de 

gouvernements locaux ou d’institutions internationales.  

La violence n’est pas un thème nouveau en Management international. En effet, les chercheurs de ce 

champ ont développé des travaux portant sur les décisions stratégiques des multinationales face à la violence 

politique exercée par les gouvernements locaux (Liu et al., 2024 ; Shou et al., 2024 ; Witte et al., 2017), par 

les conflits géopolitiques entre pays d’origine et pays d’accueil (Belhoste & Dimitrova, 2025 ; Owens, 2023) 

ou encore par les guerres civiles (Williams & Steriu, 2022). Néanmoins, les recherches portant sur 

l’organisation de la violence structurelle dans un contexte international demeurent limitées. Selon Srikantia 

(2016 : 227), “La violence structurelle est présente lorsque des agencements sociaux, créés et/ou maintenus 

par un groupe de personnes, rendent possibles des dommages à un groupe différent, tout en marginalisant 

la capacité des personnes lésées à transformer ces agencements de manière à protéger, préserver ou 
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restaurer leur bien-être.” Ainsi, nous manquons encore d’une compréhension systématique de la manière 

dont cette violence est organisée, transformée et diffusée à l’échelle transnationale par les multinationales et 

les institutions internationales, ainsi que des stratégies adoptées par les individus ou les groupes 

transnationaux pour y faire face. Ces stratégies peuvent se manifester sous la forme de mouvements sociaux 

visant à renverser les rapports de force entre les individus ou les groupes transnationaux et les organisations 

à l’origine de la violence structurelle. Une autre forme de réponse — d’adaptation ou de résistance — se 

trouve dans le travail identitaire des individus ou des groupes d’individus, notamment des travailleurs migrants 

et des personnes réfugiées (Xie & Peltokorpi, 2024). Mais la voix de ces groupes reste largement marginalisée 

dans les recherches en management international (Sédes et al., 2023). N’est-il pas temps de faire entendre 

ces voix, notamment dans le contexte de la montée des discours anti-wokistes et populistes dans les 

métropoles globales (Hoekman & Nelson, 2018) ?  

Ce numéro spécial entend ouvrir un espace critique de réflexion et de dialogue sur la violence structurelle 

en Management international, en tant qu’objet empirique, conceptuel et méthodologique. Il contribuera au 

débat sur la déconstruction coloniale du Management international (Ibarra-Colado, 2006 ; Livian, 2022) en 

proposant un regard sur le système économique capitaliste global, en contraste avec la thèse de Hardt et 

Negri (2001), selon laquelle la violence est décentralisée, déterritorialisée, multiple mais anonyme. Nous 

appelons des contributions qualitatives, quantitatives ou mixtes qui interrogent de manière critique la violence 

structurelle telle qu’elle s’articule à travers les dynamiques de pouvoir et les formes de domination dans le 

contexte international. Nous souhaitons recevoir des recherches portant sur l’un des sujets suivants (liste non 

exhaustive) :  

La dynamique de l’organisation de la violence structurelle  

• Comment la violence structurelle est-elle organisée tout au long de la chaîne de valeur globale ?  

• De quelles manières les multinationales contribuent-elles à la diffusion de cette violence dans le cadre 

de leur expansion internationale ?  

• Quelles stratégies peuvent-elles mettre en œuvre pour limiter les effets de l’impérialisme linguistique ?  

• Comment les multinationales du Sud Global peuvent-elles résister ou réinterpréter la violence 

épistémique pour se développer ?  

• Quels processus transforment ou maintiennent cette violence au sein des structures 

organisationnelles ?  

Les stratégies individuelles et collectives face à la violence structurelle  

• Comment les salarié·es réagissent-ils/elles à ces formes de violence ? Quelles formes de résistance 

émergent ?  

• Quelles pratiques locales peuvent déconstruire les injustices symboliques ou épistémiques au sein des 

filiales ?  

• Quel est le rôle des émotions (colère, honte, indignation, espoir) dans les réponses individuelles ou 

collectives à la violence structurelle ?  

• Quels rôles jouent les mouvements sociaux locaux ou transnationaux dans la dénonciation de la 

violence organisationnelle des multinationales ?   

• Comment les travailleurs migrants et les réfugiés répondent-ils à la violence structurelle du marché du 

travail et de la gouvernance de l’immigration des pays d’accueil ?   

La nature et la conceptualisation de la violence structurelle  

• Peut-on ou doit-on éradiquer la violence structurelle des pratiques managériales ?  

• Quelles en sont les logiques sous-jacentes ?   
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• Est-elle perçue de façon homogène ou différenciée selon les contextes ?  

• Dans quelle mesure la répression des mouvements sociaux (par les États ou les multinationales) 

constitue-t-elle une forme de violence structurelle ?  

• Comment les mobilisations collectives révèlent-elles des dimensions invisibles de la violence 

organisationnelle ?  

• Quelles méthodologies permettent d’identifier, de documenter ou de déconstruire la violence dans les 

pratiques des multinationales ?  

Les manuscrits peuvent être soumis à l’adresse suivante : manuscriptcentral.im@gmail.com 

Bibliographie  

Banerjee, S. B., & Arjaliès, D. L. (2021). "Celebrating the end of enlightenment: Organization theory in the age 

of the Anthropocene and Gaia (and why neither is the solution to our ecological crisis)." Organization 

Theory, vol 2, no 4, p. 1-24.  

Baron, D. P. (1995). "Integrated strategy: Market and nonmarket components." California Management 

Review, vol 37, no 2, p. 47-65.  

Belhoste, N., & Dimitrova, A. (2025). "Downward spiral of firms’ political strategies in conflict zones: A process 

analysis of an MNE's operations during an active civil war." Journal of World Business, vol 60, no 4, 

p. 101640.  

Boussebaa, M., Sinha, S., & Gabriel, Y. (2014). "Englishization in offshore call centers: A postcolonial 

perspective." Journal of International Business Studies, vol 45, no 9, p. 11521169.  

Burmester, B., Michailova, S., & Stringer, C. (2019). "Modern slavery and international business scholarship: 

The governance nexus." Critical Perspectives on International Business, vol 15, no (2/3), p. 139-157.  

Hardt, M., & Negri, A. (2001). Empire. Harvard University Press.  

Hodal, K., Kelly, C., & Lawrence, F. (2014, June 14). "Revealed: Asian slave labor producing prawns for 

supermarkets in US, UK." The Guardian.  

https://www.theguardian.com/global-development/2014/jun/10/supermarket-prawns-thailandproduced-slave-

labor  

Hoekman, B., & Nelson, D. R. (2018). "Reflecting on populism and the economics of globalization." Journal of 

International Business Policy, vol 1, no 1, p. 34-43.  

Ibarra-Colado, E. (2006). "Organization studies and epistemic coloniality in Latin America: Thinking otherness 

from the margins." Organization, vol 13, no 4, p. 463-488.  

Lawrence, F., & Hodal, K. (2017, March 30). Thailand accused of failing to stamp out murder and slavery in 

fishing industry." The Guardian. https://www.theguardian.com/globaldevelopment/2017/mar/30/thailand-

failing-to-stamp-out-murder-slavery-fishing-industrystarvation-forced-labour-trafficking  

Livian, Y. -F. (2022). "Décoloniser le management : entre faux débats et vraies controverses, les apports de 

trois penseurs du ‘Sud’." Annales des Mines. Gérer et Comprendre, Vol 4, no 150, 46-53.  

Liu, C., Eden, L., & Li, D. (2024). "Violent conflict and multinational enterprises: Identifying key frontiers in 

international business policy research." Journal of International Business Policy, vol 7, no 3, p. 260-275.  

Owens, M. D. (2023). "Inter-state war, institutions and multinationals: Insights from the Russian-Ukraine war." 

Multinational Business Review, vol 31, no 4, p. 496-517.  

Piekkari, R., & Zander, L. (2005). "Preface: Language and communication in international management." 

International Studies of Management & Organization, vol 31, no 1, p. 3-9.  

mailto:manuscriptcentral.im@gmail.com


 

Appel à contribution :  

La violence structurelle en Management international : Rendre visible l’invisibilité   5 

Jonczyk Sédès, C., Miedtank, T., & Oliver, D. (2023). "Suddenly I felt like a migrant: Identity and mobility 

threats facing European self-initiated expatriates in the United Kingdom under Brexit." Academy of 

Management Discoveries, vol 9, no 2, p. 187-209.  

Shou, Y., Shan, X., Shao, J., Lai, K. H., & Zhou, Q. (2024). "How do foreign SMEs mitigate violent conflict risk 

by doing good? An instrumental stakeholder theory perspective." Journal of Business Ethics, vol 192, no 2, 

p. 407-422.  

Srikantia, J. (2016). "The structural violence of globalization." Critical Perspectives on International Business, 

vol 12, no 3, p. 222-258.  

Sun, P., Doh, J. P., Rajwani, T., & Siegel, D. (2021). "Navigating cross-border institutional complexity: A review 

and assessment of multinational nonmarket strategy research." Journal of International Business Studies, 

vol 52, no 9, p. 1818.  

Varman, R., & Al-Amoudi, I. (2016). "Accumulation through derealization: How corporate violence remains 

unchecked." Human Relations, vol 69, no 10, p. 1909-1935.  

Williams, C., & Steriu, R. (2022). "MNE market entry and social investment in battleweary countries: Evidence 

from Heineken." Journal of World Business, vol 57, no 4, p. 101342.  

Wilmot, N. V. (2024). "Language as a source of epistemic injustice in organizations." Journal of Business 

Ethics, vol 195, no 2, p. 233-247.  

Witte, C. T., Burger, M. J., Ianchovichina, E. I., & Pennings, E. (2017). "Dodging bullets: The heterogeneous 

effect of political violence on greenfield FDI." Journal of International Business Studies, vol 48, p. 862-892.  

Xie, J., & Peltokorpi, V. (2024). "Cultural identity threats and identity work of skilled migrants in multinational 

corporations." International Business Review, vol 33, no 2, p. 102246.  

Yousfi, H. (2021a). “Le management international, doit-on en finir avec le mythe de l’hybridité culturelle ? 

Retour sur l’apport des approches postcoloniales et décoloniales." M@n@gement, 2021/1, vol. 24, pp. I-

XXXIII.  

Yousfi, H. (2021b). "Decolonizing Arab organizational knowledge: ‘Fahlawa’ as a research practice." 

Organization, vol 28, no 5, pp. 836-856.  

Yousfi, H. (2023). “Culture et management dans les pays du Sud : peut-on dépasser la théorie de la 

modernisation ?" Management International, vol 27, no 5, pp. 53-64.   

 


